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4k Au lendemain de la signature de la 
• paix germano-ukranienne, un journal 
boche écrivait : « Le bolchevikisme est 
une maladie contagieuse, mais la paix 
l'est bien plus encore ». Et toute l Alle-
magne s'apprêtait avec un peu trop de 
hâte à saluer dans ce premier traité con-
clu avec des ennemis de naguère la pré-
face d'une paix générale. Depuis lors, le 
gouvernement maximaliste russe a, tout 
en se refusant à signer aucun traité 
■avec les représentants de Berlin, an-
noncé la démobilisation des troupes et 
proclamé la cessation de Vétat de guerre 
entre la Russie et les puissances cenira-

-wïes. En outre, on devine que rAllemagne 
\>'aura pas beaucoup de peine à bâcler 
de plus ou moins louches- arrangements 
avec le's différentes provinces qui se sont 
détachées de l'ancien empire moscovite 
'tandis qu'elle imposera sa volonté à l'in-
fortunée Roumanie si abominablement 
trahie par ses alliés de la veille. 

Bien que des difficultés dans un ave-
nir plus ou moins prochain, puissent 
encore surgir de ce c&té-là et démentir 
les insolentes espérances de toute la 
gent boche, on peut dire en somme que 
pour le moment l'Allemagne a gagné la 
jartie à l'orient de l'Europe. Mais elle 
est loin de Vavoir gagnée à l'Occident. 
If quoi qu'elle prétende, elle s%it bien 
ju'elle ne la gagnera pas. 

Ici, tout un bloc solidement "organisé 
de forces libérales où les peuples libres 
du Nouveau-Monde se joignent à ceux 
'de l'ancien dresse toujours son infran-
chissable obstacle en face des hideuses 
ambitions germaniques. Les nations ci-
vilisées de l'Orient se sont étroitement 
groupées et elles ont fait le serment de 
ne pas abandonner les armes avant 
d'avoir délivré le monde des menaces in-
tolérables du militarisme allemand. La 
Russie abdique et la Roumanie va sans 
'doute succomber, mais la France, la 
Grande-Bretagne, l'Italie et les Etats-

fpÀs restent debout, ainsi que la Belgi-
ue, la Serbie et toute la vaillante co-

horte des petits peuples alliés. Les sol-
'dats de la Liberté et de la Justice de-
meurent plus que jamais fidèles à leur 
devoir sacré : la contagion de la paix 
boche ne risque pas de les atteindre. 

La paix, ils la veulent, certes, et ils as-
pirent noblement à en assurer les ineffa-

bles bienfaits aux peuples. Mais la paix 
qu'ils veulent n'a rien de commun avec 
la paix frelatée que VAllemagne dicte à 
l'anarchie russe : c'est la paix du droit, 
celle-là même que te président Wilson 
•vient de définir une fois de plus dans le 
nouveau message prononcé à Washing-
ton en réponse aux récents discours âu 
s&mte ïïcrtling et du comte Czernin. De 
m puissance de toutes les nations al-
liées, on peut dire ce que l'illustre chef 
de la grande République américaine a 
dit de celle des Etats-Unis : « Elle est 
née de la liberté et elle est au service de 
la liberté ». Elle y restera jusqu'à ce 
qu'elle ait fait triompher définitivement 
la cause du droit universel. 

CAMILLE FERDY. 

11 faut que l'Allemagne soit tattoe 
New-York, 13 Février. 

L'évêque Luther Wilson, récemment ren-
tré de France, communique le message sui-
vant du général Pershing, avec lequel il a 
pafesé quelque temps : 

3- Dites à l'Amérique de ma part que c'est 
une hérésie de croire que l'Allemagne ne 
peut êlre battue. Dites à notre peuplefque 
l'Allemagne pourra être battue, qu'il faut 
que l'Allemagne soit battue, et que l'Alle-
magne sera battue. 

LE REGIS 
Le pain de imxe„ la pâtisserie, 

la confiserie, les restaurants 
Paris, 13 Février. 

Le ministère du Ravitaillement communi-
que le décret — qui ne sera publié que de-
main matin au Journal Officiel — réglant la 
fabrication, la mise en vente, la vente et la 
consommation de certaines denrées alimen-
taires. 
; Mn ce qui concerne le pain, une seule me-
sure nouvelle est édictée : l'autorisation de Jfe vente de pains de fantaisie lon^s, pesant 
■an poids minimum de 700 grammes et d'une 
longueur non supérieure à S0 centimètres 
Les biscottes, longuets, etc., sont supprimés. 

Le pain au gluten et à la caséine sont seuls 
autorisés comme pains de régime. 

Toute pâtisserie fraîche ou sèche est sup-
primée, seules les biscuiteries continueront à 
travailler pour l'exécution des commandes 
pa_ss-e.es par LEtat il en. est de même des 
fruits confits, glaces, entremets crèmes, etc. 
Tous les chocolats de1 luxe, fondants, au lait, 
etc., sont interdits. Les cacaos en poudre 
échappent à l'interdiction à la condition 
d'être vendus sous enveloppe portant le nom 
dtt fabrieont et l'indication quantitative de 
leurs éléments. Ces prescriptions sont appli-
cables aux produits en poudre contenant des 
céréales et destinés à l'alimentation des en-
fants et des malades. 

En ce qui concerne les restaurants, ii est 
interdit de servir eftitre 9 heures et 11 heures 
du matin et entre 2 heures 30 et 6 heures 30, 
tous aliments solides. Dans les établissements 
autres que cantines et vagons-restaurawts où 
le prix fixe ou à la carte dépasse 6 francs, il 
est interdit de consommer au même repas 
plus de deux plats garnis de légumes et plus 
de 100 grammes de pain. La consommation 
du fromage est complètement interdite dans 
les établissements ci-dessus visés. 

PROPOS DE GUERRE 

Un chansonnier montmartrois voulant bla-
guer le fameux Journal des Goncourt, chan-
tait jadis sur un air connu : 

Lundi, je dîne chez Daudet, 
Mardi, Daudet dîne chez moi y 

Oh ! mes enfants I 
Mercredi, je dîne chez Daudet, 
Jeudi, Daudet dtne chez moi ; 

Oh ! mes enfants 1 
Il est vrài qu'on dîne beaucoup dans le 

Journal des frères Goncourt. A chaque page, 
la formule se répète comme un refrain ou 
une scie : « Dîner chez Un Tel ». Les dîners 
c'est la moitié de la vie parisienne. Quand un 
scandale (éclate, on apprend de la bouche des 
acteurs, /directs ou indirects du drame, que 
tous les épisodes principaux se déroulèrent 
dans le décor d'une salle à manger ou d'un 
restaurant. 

Dans l'affaire Humbert, on dînait ; dans 
l'affaire Steinheil, on dînait ; dans l'affaire 
Caillaux (la première), on dînait ; dans l'af-
faire Bolo, on dîne. Ce qu'on dîne ! Et ce 
n'est pas fini. 

C'est à se demander comment tous ces per-
sonnages, qui ne sont plus jeunes, ne souf-
frent pas tous d'une effroyable gastrite. Il est 
vrai que les uns et les autres ne manquent 
pas d'estomac. 

En somme, toutes les affaires se traitent 
devant une assiette. Veut-on « avoir » un 
monsieur, vite on le prie à dîner. La chère 
est fine, les vins sont généreux ; au dessert, 
dans la fumée capiteuse d'un havane, le go-
sier chatouillé par un alcool choisi, on accepte 
des choses qui vous paraissaient trop fortes 
aux hors-d'œuvre... 

Un- dîner accepté, cela vous lie un homme '; 
la reconnaissance de l'estomac n'est pas seu-
lement un sentiment pour parent pauvre... 
Un grand écrivain a dit qu'une femme doit 
être sacrée pour l'homme qui a vu le bout de 
sa chemise. On pourrait dire . de même : 
l'homme qui dîne chez autrui contracte une 
dette •; or, il n'est pas rare qu'on devienne le 
complice d'un créancier. 

Les gens soumis au régime et qui ne dînent 
chez personne sont à peu près les seuls à 
n'être jam'ais compromis .; ce qui est une pe-
tite compensation. 

ANDRE NEGtf? 

La Barbarie allemand© 
Un aviateur anglais maltraité 

Amsterdam. 13 Février. 
On mande de là frontière au Tetegraaf que 

les Allemands viennent de commettre un nou-
vel acte odieux à Gand, contre un aviateur 
anglais qu'ils promenèrent, dans les rues de 
la ville dans le but apparent de fomenter des 
sentiments hostiles contre la Grande-Breta-
gne parmi la population, quelques habitants 
ayant malheureusement été tués au cours des 
attaques aériennes effectuées par les Anglais 
contre les établissements militaires alle-
mands. Mais le résultat de ce traitement inex-
cusable ne fut pas du tout celui que les Alle-
mands attendaient, car si la foule se retint 
d'applaudir l'aviateur, aucun doute n'est per-
mis sur la silencieuse sympathie de celle-ci 
vis-à-vis du prisonnier-. 
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Paris, 13 Février. 
Le gouvernement fait, à 14 heures, le 

communiqué officiel suivant : 
Assez grande activité de l'artillerie 

dans la région de Pinon et au nord-
oues{ de Reims. 

Nous avons réussi plusieurs coups de 
main à l'est d'Aubérive et dans les 
Vosges et ramené des prisonniers. 

A l'est d'Embermenil, une tentative 
ennemie sur un de nos petits postes 
est restée sans succès. 

Nuit calme partout ailleurs.. 
Des avions ennemis ont lancé, cette 

nuit, plusieurs bombes sur Nancy. 
Trois personnes de la population ci- | 

;> vile ont été tuées, cinq blessées. | 
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Activité de Fartilîërie dans TAisne 
' et en Champagne 

DES fiVIOMS ENNEMIS BQiBâBDEiT NANCY 
Rome, 13 Février. 

Deux délégations de socialistes italiens, se-
lon, le Messagqero, participeront aux Con-
grès de Paris et de Londres, L'Union Socia-
liste italienne, qui englobe les socialistes et 
les révolutionnaires interventionnistes, sera 
présentée par les députés Arca, Canepa, Gae-
tani et quelques autres délégués. Le mémoire 
présenté par cette délégation soutiendra la né-
cessité de la dissolution de l'empire austro-
hongrois et de l'accord de l'Italie avec les 
Yougo-Slaves. Les socialistes officiels italiens 
seront représentés. 

De notre correspondant particulier » 

Paris, 43 Février., 
M. Clemenceau, qui porte très justement 

une attention extrême aux choses du front, 
revient enchanté d'une visite dans certains 
de nos secteurs et, comme il n'est pas 
homme à se contenter d'apparences, nous 
sommes autorisé à répéter que nos dispo-
sitions sont prises pour résister à l'offensive 
ennemie. On est toujours dans l'incertitude 
en ce qui concerne celle-ci. Je crois qu'elle 
aura lieu et que l'heure approche. 

L'Allemagne est placée dans une situation 
ridicule vis-à-vis de la Russie, par suiie.de 
l'attitude de Trolsky qui ne veut pas signer 
la paix, tout en la déclarant. Malheureuse-
ment, la Capitulation de l'Ukraine va en-
traîner celle de la Roumanie. Le discours 
de M. Wilson est encore plus gênant pour 
nos ennemis que l'altitude des bolcheviks. 
H aura une répercussion profonde, non seu-
lement dans les pays neutres, mais chez 
nos ennemis. C'est l'affirmation dai droit 
éternel en face des convoitises allemandes, 
c'est la porte ouverte aux négociations, si 
vraiment l'ennemi n'est pas à la merci du 
parti militaire. 

Attendons sa répons-e à cet égard, mais 
demeurons fermes et préparons-nous à ré-
sister au dernier et formidable assaut. 

MAEIUS RICHAKD'. 

Communiqué officiel anglais 
13 Février. 

Nous avons réussi un coup de main, 
la nuit dernière, sur les tranchées alle-
mandes au sud-est d'Kargicourt et ra-
mené onze prisonniers, dont un officier. 

Au; cours de la nuit, des rencontres de 
patrouilles nous ont permis d'infliger 
des pertes à l'ennemi, au sud-est de 
Lens. 

En dehors dé Factivité habituelle d'ar-
tillerie dans la région d'Epéhy et su 
nord-est d'Ypres, il n'y a rien d'impor-
tant à signaler. 

Nos troupes réussissent quelques 
coups de main contre l'ennemi 

Front français, 1S Février. 
De l'envoyé spécial de l'Agence Havas : 
Nos troupes ont exécuté ce matin avec plein 

succès trois coups de main' entre le bois Le 
Prêtre et la lisière est de Mortemare au nord 
de Pont-à-Mousson. Ces opérations qui avaient 
été minutieusement réglées dans tous leurs 
détails se sont déroulées point par point sui-
vant le programme fixé. 

La préparation commencée ia veille à six 
heures avait brisé les fils de fer ennemis, 
bouleversant les tranchées et les abris. Cette 
nuit, les brèches avaient été entretenues par 
nos tirs d'artillerie. Au petit jour, vers six 
heures, nos soldats, favorisés par une brume 
assez opaque, pénétraient dans les organisa-
tions ennemies sur trois points différents. 
Malgré le tir des barrages allemands se dé-
clenchant .presque aussitôt et les feux de mi-
trailleuses/ ils avançaient jusqu'à la qua-
trième ligne ennemie. 

Entre 5 h. 30 et 7 hedres, nos trois petits 
détachements revenaient dans nos lignes sans 
encombre ramenant 25 prisonniers du 9° ba-
varois et du 94-o landwher, ainsi qu'une mi-
trailleuse. Cette opération de faible impor-
tance, mais parfaitement menée, donne une 
idée du moral et de l'entrain de nos troupes: 
Très peu coûteuse, elle a permis d'obtenir de 
très précieux renseignements sur l'ennemi. 

*La Guerre sons-marine 
Le mouvement des ports italiens 

Rome, 13 Février. 
Pendant la semaine terminée le 9 février, 

les entrées dans les ports italiens ont été de 
487 navires marchands de toutes nationalités 
d'un tonnage de 333.610 tonnes. Les sorties 
ont été de 431 navires jaugeant 338.173 ton-

nes, sans tenir compte des barques dé pêche 
de petit cabotage. Les pertes des ravir es ita-
liens dans toutes les mers se sont élevées à 
4 steamers au-dessus de 1.500 tonnes .et à 
3 voiliers au-dessus de 100 tonnes. Un voi-
lier a été endommagé. 

LA QUESTION DE LA FAIX 

Une opinion anglaise 
Londres, 13 Fivrier. 

Du Daily Express ? 
Le président Wilson, encore une fois, dans 

une phrase frappante, a ramené le monde 
vers les réalités, loin du chaos des dàscours 
pompeux et de la basse intrigue. Aucune 
question réglée par les forces militaires n'est 
unie question définitivemen* réglée. Une paix 
injuste n'est que le préuminaire d'une nou-

Ljfslle guerre ^ Un r.-.&ard lie saurait étresta-
I lie s'il n'est pas juste. 

Le kaiser déclare que le Tout Puissant, dont 
les volontés lui restent singulièrement fami-
lières, désire unie paix qui sauvegardera le 
dirait et le bien. Il ajoute que cette poix doit 
venir après la reconnaissance de la victoire 
(les anmes allemandes. Il ne comprend pas 
qu'une paix obtenue par une pareille recon-
naissance forcée, serait sans valeur, aussi 
bien pour le peuple allemand que pour le 
reste du monde. Si le kaiser parle réellement 
au nom du peuple allemand, le président Wil-
son fait clairement entendre que les Alliés 
doivent lutter jusqu'au bout, à tout prix. 

Les suscès diplomatiques allemands de 
Brest-Litovsk, et la répression des grèves ont 
manifestement endurci le cœur du kaiser. 
Loin de répudier le militarisme, il en est re-
venu aux bruyantes exclamations des pre-

miers jours de la guerre. Nous ne croyons 
pas que l'Allemagne soit d'accord avec lui. 

Il n'y a pas, dans les pays alliés, d'homme 
eain,> ni de parti, qui croie qu'une issue ac-
ceptable puisse être trouvée aussi longtemps 
(lue l'Allemagne n'aura pas répudié lé kaiser. 

Trente mille Susses félicitent 
le président Wilson 

New-York, 13 Février. 
Une réunion représentant trente mille Rus-

ses, a envoyé au président Wilson, un télé-
gramme de félicitations qui déclare que le 
« gouvernement usurpateur n'a pas le droit 
de déclarer la paix au cours de la guerre 
mondiale d'intérêt démocratique ». 

m soBS-mariBB 
Le torpillage d'un navire italien 

dans les eaux espagnoles 
Madrid, 13 Février. 

La Epoca, parlant de la note de l'Italie re-
lative aît torpillage du Duca-di-Genova blâme 
la conduite de l'Allemagne pour le cas où le 
torpillage aurait eu lieu dans les eaux juri-
dictionnelles espagnoles ; elle l'enregistre 
comme un attentat de plus-contre la souve-
raineté espagnole ; puis exprime sa confiance 
dans une solution satisfaisante de l'incident 
diplomatique, solution inspirée par l'opinion 
dans laquelle le monde tient les procédés de 
l'Allemagne qui fait ses attaques sans scrupu-
les et au mépris de tout droit. 

Un torpillage nouveau 
Madrid, 13 Février. 

On apprend de source digne de foi, que le 
vapeur Ceferino de Barcelone a été torpillé 
Trente-sept survivants sont arrivés à l'île 
Hierro dans quatre canots. Le sous-marin a 
remorqué les canots avec les survivants. 

La Commission d'instruction 
continue l'audition des témoins 

Paris, 13 Février. 
La Commission d'instruction de la Cour de 

Justice s'est Téunie'aujourd'hui, à 1 heure 30, 
pour continuer l'audition des témoins. Elle a 
entendu le lieutenant Marchand et, à 4 heu-
res, elle a suspendu la séance pour continuer 
ensuite l'audition de cet officier. 

NEUVIÈME AUDIENCE 
Paris, 13 Février. 

La neuvième audience est ouverte . à urne 
heure 5, sous la présidence du colonel Voyer. 
Dès l'ouverture des débats, le lieutenant Mor-
net, commissaire du gouvernement prend la 
parole. 

M. Moraet s'espîi^ue 
Il annonce que d'ordre du gouvernement, il 

va verser au débat le dossier administratif, 
dont il a été parlé hier à l'occasion de la dé-
position d'un ancien ministre, M. ViolleÈte, et 
â propos duquel cet-ancien ministre a donné 
des renseignements sur ce qui s'est passé en 
Conseil des ministres. Contrairement aux 
errements anciens, le gouvernement a estimé 
que dans ces conditions, étant donné qu'il 
s'agit d'une affaire ausai grave, il convenait 
de verser ces pièces administratives au dé-
bat. C'est ce que le commissaire du gouverne-
ment a l'honneur de faire et il demande, au 
présidant du Conseil de guerre de vouloir 
bien lui donner acte de ce dépôt, qu'il effec-
tue entre ses mains. 

' M. Sornet justifie son rapport 
Analysant alotrs les termes de son rapport, te 

commissaire du Eoaverjiement montre Ycmssou^ 
pacha SacWilt comme un psrsonnago lort' peu re-
commandable et on menteur. Ijgam dojuné, dit-il, 
nue nous n'avions alors crue les allégations de ce 
personnage douteux, de ce menteur agent de l'Al-
lemag>rjo, nous disions au président du Conseil, 
minisrtxe de la Guerre, qui s'étonnait que Bolo ne 
lut pas arrête, q>ue dams ces conditions nous ne 
psmvions pas nous exposer en l'arrêtant à nous 
voir plus tard obligé, de le remettre en ^berté, ce 
gui, lorsciu'il s'agit d'une affaire do tranison, est 
toujours d'une extrême gravité. 

Et le commissaire du gouvernement continue 
pour justifier les termes du rapport qu'il avait 
adresse au gouvernement à expliquer les raisons 
qui l'ont fait agir ainsi. J'Usq-u'à présent, disait-il. 
l'enquête ne prouve pas que Bolo ait tenté d'en-
treprendre urne campagne pacifiste ni qu'il ait 
mis six millions dans le Journal. (Noua igraorioms 
à ce moment qu'il y eût versé dix militons). 

Le lieutenant Moraet invoque encore à l'appui 
de ses . explications 1© témoignage du capitaine 
Bouehardon et il ajoute que, pouir que la Com-
mission rogatoire envoyée en Amérique aux fins 
d'enquête auprès de la banque AmsiU lut exécutée, 
il fallait a cette époque qu'elle lut autorisée par 
Bolo (Sourires), la neutralité de l'Amérique exis-
tant alors. 

Ce n'est que plus tard que l'enquête judiciaire 
put enfin suivre son cours. On en connaît les ré-
sultats. M. Mornet remercie pour son compte per-
sonnel le gouvernement d'avoir bien voulu auto-
riser le versement de son rapport au débat. Et il 
demande qu'on veuille bien entendue le capitaine 
Bouohardon. 

Il en est ainsi ordonné.. 

La déposition ds capitaine Bouebardoss 
Le colonel fait appoàer le capitaine Boucnardon, 

lie magistrat instructeur des affaires en cours. 
Le capitaine Bouciiardoa s'avance à la barre et 

s'exprime ainsi : 
J'ai été saisi de l'affaire Bolo. J'ai un ordre 

d'informer on date du 5 lévrier 1917. Ce jouir4à, 
très tard, me fut remis le dossier. Par suite des 
circonstances, ce dossier contenait un certain 
nombre de pièces. C'était d'abord un rapport qui 

paraissait un embryon d'enquêtes qui venait de 
M. Beau, ambassadeur a Berne et lequel disait 
qu'il ne se portait pas garant des assertions qui 
y étaient contenues et il ajoutait que notre infor-
mateur s'était adressé à l'oussouf paella. Ce rap-
port se complétait de cinq cent six notes anony-
mes. EUes taisaient état de tonds considérables 
venant d'Amérique et .touchés par Bolo en France. 

Il m'était impossible (is savoir ce que ces fonds 
étaient devenus et les autres notes sur ïoussouf 
(Usaient qu'il était capable de prêter de faux ser-
ments même sur le Coran. 

J'envoyai des Commissions rogatoires en Suisse, 
en Italie et aux Etats-Unis. Le 12 lévrier, je rece-
vais du ministère de la Guerre un rapport en 
tous points sornblable au premier sauf un. Trois 
Jours après, M. le ministre des Affaires Etrangères, 
à qui je l'avais envoyé, me, le retourna me disant 
qu'on ne pouvait donner suite aux Commissions 
rogatoires. J'appris que les fonds venus de Suisse 
avaient été convertis en un même chèque tiré à 
I ordre as Cavalltni et touché par Gavallini. Je de-
mandai des renseignements sur Cavalltni. On me 
répondit que j'allais un peu loin. Mes recherches 
lurent négatives. J'appris que Cœvallini n'avait 
rien touché. Les ténèbres devinrent complètement 
opaques. 

J'insitai me disant que peut-être H se trouvait 
deux banques du même nom que la Banque Com-
merciale de MHam. J'envoyai une nouvelle Com-
mission rogatoire en Italie demandant ^rae toutes 
recherches fussent faites dans toutes les banques 
d'Italie. Dans une lettre, au mois de septembre, 
j'apprends qu'on parlait d'un certain rapport 
complet d'un Informateur, qui se trouvait en 
France. Je le réclamais le 20 septembre. C© fut le 
premier élément de mon dossier. Ce rapport me 
donna la clé des télégrammes mystérieux que J'a-
vais fait saisir en France et auxquels on ne com-
prenait rien. Il donnait précisément certains ren-
seignements. Il y était noté jusqu'au nombre des 
chiffres. On mettait on cause certains personnages. 
On y prononçait le nom de Neclcert. Dans le der-
nier paragraphe de ce rapport il était question du 
double achait du Journal. 

Le capitaine Boucnardon ajoute : Cette affaire 
a été commencée par moi sur,ce rapport et quel-
ques Jours apTès J'interrogeai Bolo et je lui al lu 
ce rapport. A oe moment seulement je pouvais 
envisager un non-lieu, mats je ne lais jamais de 
non-lieu. 

Le réquisitoire 
Le commissaire du gouvernement commence 

alors son réquisitoire. 
En débutant, le commissaire du gouvernement 

déclare qu'avant de demander an Conseil de 
guerre do donner une première satisfaction à la 
consoience publique et la défense nationale, en lui 
demandant de condamner Bolo à la peine do mort. 
II ne croit pas inutile de placer le débat sous les 
auspices du droit pur et do dire que c'est néces-
saire de saivoir ce que sont les éléments d'accusa-
tion d'intelligence avec l'ennemi. Toutes les con-
versations, toutes les entrevues, toutes les tracta-
tions ave l'ennemi, avec ses agents, avec ses In-
texmédiaiares, avec l'intention de se concerter 
avoo lui, tout cela se résume -en un mot : intel-
ligence avec l'ennemi. Il y a doux articles fixant 
la forme d'intelligence avec l'ennemi. 

Le lieutenant Mornet donne lecture du texte 
des articles visés par le Code de justice militaire 
et il ajoute : Ce qu'il s'agissait de faire par l'Al-
lemagne dans Ja guerre actuelle, c'était, dit-îl, de 
s'adressea:, sous toutes îies formes et en les exploi-
tant, a tous les sentiments do nos populations 
qu'elle n'a pu entamer. 

Après avoir assassiné les femmes, les enlants et 
les vieiUards, voyant que rien, ni la peur, ni la 
crainte, ni le meurtre ne pouvaient nous laire 
fléchir, alors l'Allemagne a essayé de causer avec 
ceux qu'elle avait attaqué. liU© n'a négligé au-
ct"> moyoq V\!<<- -\ p>ts"i^ut en re-'.r,:ro.jporir. les 
amener a' oublier le passé. Elle a voulu parler âé. 
paix. Pour cela, elle a cherché et trouvé des aven-
turiers do la politique et de la finance. Bolo est 
un vaniteux, un homme d'argent et surtout un 
malhonnête homme. Tout ce que nous savons de 
sa vie nous le démontre. 

Le lieutenant Mornet retrace à grands traits 
l'existence aventureuse de Bolo. Il le montre en-
levant la malheureuse' Mme Panon. s'en allant en 
Amérique avec Mme Bolo Soumaille qu'il aban-
donne ià-bas après l'avoir bassement exploitée; 
puis, finalement, épousant la riche Mme Muller, 
de Bordeaux. Au lieu de se contenter de vivre de 
la fortune de cette dame, Bolo qui a soif de luxe, 
loue à Paris un luxueux appartement où l'on voit 
défiler des hommes politiques, des financiers, des 
journalistes. 

L'honoraible organe du ministère public montre 
ensuite Bolo ayant fait pendant dix ans des af-
faires malheureuses. Il cherche donc pour se re-
faire une •< heureuse affaire ». C'est à ce moment 
qu'éclate la guerre. Ll n'hésite pas à tenir un rple 
de premier plan dans la vaste intrigue dont l'Al-
lemagne tenait les fils. 

Or, ne l'ouWi<te pas, il venait justement d'obte-
nir la confiance du fchedive. L'amitié du khédive 
pour un homme comme Bolo c'était un bienfait 
do la fortune. Il ne manque pas de la traiter avec 
munificence. Mais la guerre éclatant, finies fu-
rent les affaires du canal de Suez entreprises avec 
le khédive. Celui-ci s'enfuit en Egypte où Bolo le 
lit rejoindre par Cavallini. 

Quant aux sentiments du khédive, ami de l'ac-
cusé, le Conseil les connaît. C'était comme l'a dit 
M. Briand, président du Conseil, ministre des Affai-
res étrangères, un agent des empires centraux. 
(Mouvements.) 

Aujourd'hui, poursuit le commissaire du gouver-
nement, l'affaire Bolo se divise en deux1 parties 
distinctes : l'affaire suisse et l'affaire américaine. 
Mais auparavant nous ne connaissions que l'af-
faire suisse, dont le dossier contenait non seule-
ment des lacunes, mais encore beaucoup d'inexac-
titudes. Au mois do septembre 1917, voilà seule-
ment où nous en étions, dit le lieutenant Mornet. 
Le capitaine Bouchardon suggérait au gouverne-
ment l'envoi de cablogrammes en Amérique. tandis 
que de Biarritz on ramenait Bolo à Paris. Enfin 
on reçut de M. Jusserand, notre ambassadeur à 
Washington, télégraphiquement, que du 13 mars 
au 3 avril 191(3 il avait été déposé pour Bolo 
1.8S5.00O dollars chez Amsick. Cette somme énorme 
était reçue de la Deutsche Bank de Berlin, admi-
nistrée par Hugo Schmidt. 

Après une courte suspension d'audience, le lieu-
tenant Mornet continue son réquisitoire par un 
exposé sommaire de l'affaire suisse. L'enquête de 
Casella est d'abord éyoquée dans ses grandes, lignes. 
Il retrace ensuite l'incident Sottolana-Cavallini re-
latif au versement des deux millions à Bolo, 17, rue 
de Phalsbourg. L'accusé a dénié le lait, c'est en-
tendu, mais l'audace de cet homme est inouïe. Elle 
n'égale que son impudence à mentir et à nier des 
faits indéniables. Plus tard, acculé par le capi-
taine Bouchardon, il prétend que c'était le rem-
boursement d'un million par lui prêté au khédive. , 
Mais d'où vient ce million, insiste le capitaine 
instructeur? Je l'ignore absolument, lui répondit 
Bolo, et voilà. 

La Conseil appréciera le procédé Imaginé par 
l'accusé pour expliquer son aveu de réception d'un 
million. 

Mais le commissaire du gouvernement, pour con-
vaincre les juges du Conseil de guerre, établit la 
provenance des fonds par la lettre suivante, dont 
il donne lecture. Cette lettre du ministre des Af-
faires étrangères, a été adressée au ministre de la 
Guerre, chef de la justice militaire. 

« Nous avons l'honneur de vous envoyer la dépê-
che ci-jointe de M. le ministre des Affaires étrangè-
res, afin qu'elle soit versée au dossier. Je vous prie 
de vouloir bien, en faisant parvenir ce document 
au président du 3" Conseil de Guerre et aux magis-
trats de l'audience, ne divulguer à personne le 
nom de la banque et celui de l'informateur : Mon-
sieur le ministre des Affaires étrangères. Notre am-
bassadeur à Berne vient de me faire savoir que 
d'après ses instructions, le consul de France à..., 
a eu un' entretien avec M. X..., étant délégué de 
la... Notre consul a demandé a M. X... de donner 
tous les renseignements sur les rapports de l'ex-
khédive et la Société... M. X... a demandé formelle-
ment que le nom de- la banque ne soit pas donné 
et il n'a donné les renseignements qu'après avoir 
obtenu l'assuranco que, les noms ne seraient pas 
donnés. Lé 16 mars, M. X... a indiqué l'adresse de 
la Dresdner Bank à Berlin, à l'ordre du khédive, 
trois chèques de la somme de 735.000 marks. Un 
chèque a été payé en espèces au khédive ou son 
représentant ; les deux autres ont été complétés 
et un chèque lut tiré au nom de Cavallini se 
montant à 1.500.000 marks. » 

Cette lecture achevée, le lieutenant Mornet 
ajoute : Voilà donc les millions qui, en l'espèce, 
dépassent de beaucoup les trente deniers de la 
trahison ds Judas. 

Parlanf do la complicité de Cavallini, de cet 
Italien condamné dans son pays à cinq années 
de réclusion, pour banqueroute frauduleuse, actuel-
lement arrêté sous l'inculpation de trahision, le 
ministère public vient, dit-il, d'établir le premier 
chef de sa trahison en France. Le second chef de 
cette trahison ,11 le trouve dans le lait de concert 
avec Saddik ïoussouf pacha. Ecai'iant alors Bolo 
de l'affaire,d'avoir tenté d'acheter .le Figaro pour 
en faire un organe défaitiste, il - demande au 
Conseil de condamner par" contumace Cavallini à 
la peine de mort. 

Quoique cet homme ne puisse être exécuté en 
France, puisqu'U réside en Italie, l'orgaiv'e du mi-
nistère pubhc considère que cette condamnation 
est nécessaire dans l'intérêt de la justice, de la 
vérité et de la défense nationale. Cet Italien est 
doublement traître, dit-il, puisqu'il est citoyen 
d'un pays allié. Je vous demande de le cond'amner. 

Le lieutenant Mornet examine ensuite le jîas de 
l'expert Porchère, instrument de la trahison de 
Bolo. Il demande également sa condamnation, tout 
en laissant au Conseil le soia ■ d'apprécier en 
quelle mesure il doit être puni. 

Passant ensuite à l'achat du Journal, l'organe 
dii ministère publie indique qu'il eut voulu que 
l'affaire Lenoir-Desouches pût être jugée en même 
temps que l'affaire Bolo, car toutes les affaires de 
trahison actuelles sont connexes, ce sont des ■ cha-
pitres d'un même livre, mais il est préférable que 
dans l'intérêt de la Justice et de la vérité chaque 
affaire vienne dès qu'elle est prête pour projeter 
un peu do lumière sur les autres affaires. 

Pour le ministère public, ■ l'idée d'acheter le 
Journal n'est pas de Bolo : mettre dix millions 
dans cette affaire, ce n'était pas. dit-il, les met-
tre dans une affaire commerciale, mais bien dans 
une affaire politique. 

D'autre part, le ministère public se demande quel 
intérêt, pouvait avoir l'Allemagne à mettre de l'ar-
gent dans le Journal, non pas qu'elle ait voulu 
acheter un homme occupant notamment la situa-
tion très haute de vice-président do la Commission 
de l'Armée, mais elle avait intérêt à se l'attacher 
incontestablement pour le jour où l'homme des ca-
nons et des munitions qui, par deux fois s'était 
laissé mettre dans les matas vingt millions, serait 
par l'Allemagne invité à travailler pour elle, que 
si ce jour-là M. Charles Humbert refusait de l'en-
tendre alors elle le contraindrait à se retirer, lui 
qui aurait accepté l'argent de Lenoir et de Bolo. 
Ou M. Charles Humbert aurait été un héros en 
refusant, mis en demeure par l'Allemagne, ou bien 
il s'en serait allé et alors le Journal de Bolo 
aurait passé aux mains de l'Allemagne. 

Pour le commissaire du gouvernement, la preuve 
est laite que Bolo a reçu les neuf millions de 
l'Allemagne en Amérique. H souligne plus loin 
cette coïncidence vraiment étrange. Le jour même, 
dit-il, où Bolo s'embarquait pour l'Amérique, un 
correspondant américain - apportait au journal un 
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LE COMTE. 

Cette face était celle où était percée la 
n3fsurtrière à travers laquelle venait le jour : 
cette meurtrière, qui allait toujours en se 
3?etrécissant jusqu'au moment où elle donnait 
entrée au jour, et par laquelle un enfant 
n'aurait certes pas bu passer, était en outre 
garnie par trois rangs de barreaux de fer 
gui pouvaient rassurer sur la crainte dune 
évasion par ce moyen le «geôlier le plus soup-
çonneux. 

_ Et le nouveau venu, en faisant, cette ques-
tion, trama la table au-dessous de la fenêtre. 

Montez sur cette table, dit-il a Dantès. 
Dan tas obéit, monta sur la table et devi-

nant les intentions de son compagnon aD-
puya le dos au. mur et lui présenta les 'deux 
mains. 

Celu' qui s'était donné le numéro de sa 
chambre et dont Dantès ignorait encore le vé-
rijifle nom, monta UIOTS plus lestement que 
n efft pu le faire présager son âge, avec une 

tîeproduction interdite aux journaux qui n'ont pas 
fie traite avec MM.Calmann-Lévy, éditeurs, h Paris. 

fiabileté de chat ou de lézard, sur la table 
d'abord, puis de la table sur les moins de 
Dantès, puis de ses mains sur ses épaules ; 
ainsi courbé en deux, car la voûte du cachot 
l'empêchait de se redresser, il glissa sa tête 
entre le prenrier rang de barreaux, et put 
plonger alors de haut en bas. 

Un instant après il retira vivement la tête. 
— Oh I oh ! dit-il, je m'en étais douté. 
Et il se laissa glisser le long du corps de 

Dantès sur la table, et de la table sauta à 
terre. 

— De quoi vous étiez-vous douté ? demanda 
(le jeune homme anxieux, en sautant à son 
tour auprès de lui. 

Le vieux prisonnier méditait. 
^-Oui, dit-il, c'est cela; la quatrième face de 

votre cachot donne sur une galerie extérieure 
espèce de chemin de ronde où passent les pa-
trouilles et où veillent des sentinelles. 

— Vous en êtes sûr ? 
— J'ai vu le schako du soldat et le bout de 

son fusil et je ne me suis retiré si vivement 
que de peur qu'il m'aperçut moi-même. 

— Eh bien ? dit Damés. 
— Vous voyez bien qu'il est impossible de 

fuir par votre cachot. 
— Alors ? continua le jeune homme avec 

un accent interrogateur. 
— Alors, dit le vieux prisonnier, que la vo-

lonté de Dieu soit faite ? 
Et une teinte de • profonde résignation s'é-

tendit sur les traits du vieillard. 
Dantès regarda cet homme qui renonçait 

ainsi et avec tant de philosophie à une espé-
rance nourrie depuis si longtemps avec un 
étonnément mêlé d'admiration. 

— Maintenant, voulez-vous me dire qui 
vous êtes ? demanda Dantès. 

— Oh I mon Dieu, oui, si cela peut encore 
vous intéresser, maintenant' que je ne puis 
plus vous être bon à rien. 

— Vous pouvez être bon à me consoler et 
à me soutenir, car vous me semblez fort par-
mi les forts. 

L'abbé sourit tristement. 
— Je suis l'abbé Faria, dit-il, prisonnier 

depuis 1811, comme vous le savez, au château 
d'If ; mais j'étais depuis trois ans renfermé 
dans la forteresse de Fenestrelile. En 1811, 
on m'a transféré du Piémont en France.^'est 
alors que j'ai appris que la destinée qui à 
cette époque lui semblait soumise, avait 
donné un, fils à Napoléon et que ce fils au 
berceau avait été nommé roi de Rome. J'étais 
loin de me douter alors de ce que vous m'a-
vez dit tout à l'heure : c'est que, quatre ans 
plus tard, le Colosse serait renversé ; qui 
règne donc en France ? Est-cë Napoléon II ? 

— Non, c'est Louis XVIII. 
— Lorfis XVIII, le frère de Louis XVII, les 

décrète du ciel sont étranges et mystérieux. 
Quelle a donc été l'intention de la Providence 
en abaissant l'homme qu'elle avait élevé et 
en élevant celui qu'elle avait abaissé ? 

_D_antès suivait des yeux cet homme qui ou-
bliait un instant sa propre destinée pour se 
préoccuper ainsi des destinées du monde. 

— Oui, oui, continua-t-il, c'est comme en 
'Angleterre : après Charles Iw, Cromwell, 
après Crcmwel, Charles II, et peut-être après 
Jacques II. quelque gendre, quelque parent, 
quelque prince d'Orange ; un stathouder qui 
se fera Toi ; et alors de nouvelles concessions 
au peuple, alors, une constitution, alors la 
liberté '! Vous verrez cela, jeune homme, dit-
il en se retournant vers Dantès et en le re-
gardant avec des .veux briiEarits et wro fonds 

comme en devaient avoir les prophètes. Vous 
êtes encore d'âge à le voir, vous verrez cela. 

— Oui, si je sors d'ici. 
— Ah I c'est juste, dit l'abbé Faria. Nous 

sommes prisonniers ; il y a des moments où 
je l'oublie, et où, parce que mes yeux per-
cent les murailles qui m'enferment, je me 
crois en liberté. 

— Mais pourquoi êtes-vous enfermé, vous 1 
— Moi ? parce que j'ai rêvé en 1807 le pro-

jet que Napoléon'a voulu réaliser en 1811 ; 
parce que, comme Machiavel, au milieu de 
tous ces principicules qui faisaient de l'Italie 
un nid de petits royaumes tyranniiques et fai-
bles, j'ai voulu un grand et seul empire, com-
pact et fort ; parce que j'ai cru trouver mon 
César Borgia dans u3 niais couronné qui a 
fait semblant de me comprendre pour me 
mieux trahir. C'était le projet d'Alexandre VI 
et de Clément VII ; il échouera toujours, 
puisqu'ils l'ont entrepris inutilement et que 
Napoléon n'a pu l'achever ; décidément l'Ita-
lie est maudite ! 

Et le vieillard baissa la tête. 
Dantès ne comprenait pas "comment un 

homme pouvait risquer sa vie pour de pa-
reils intérêts ; il est vrai que s'il connaissait 
Napoléon pour l'avoir vu et lui avoir parlé, 
il ignorait compjlètement en revanche ce que 
c'étaient que Clément VII et Alexandre VI. 

— N'êtcs-vous pas, dit Dantès, commençant 
à partager l'opinion de son geôlier, qui était 
l'opinion générale au château d'If, le prêtre 
que l'on croit... malade ? 

— Que l'on croit fou, vous voulez dire, 
n'est-ce pas ? 

— Je n'osais, dit, Dantès en souriant. 
— Oui,oui, continua Faria avec un rire 

amer ; oui, c'est moi qui passe pour fou ; 

c'est moi qui divertis dépuis si longtemps les 
hôtes de cette prison, et qui réjouirais les 
petits enfants, s'il y avait des enfants dans 
le séjour de la douleur sans espoir. 

Dantès demeura un instant immobile et 
muet. 

— Ainsi, vous renoncez à fuir î lui dit-il. 
— Je vois la fuite ■ impossible ; c'est se ré-

volter contre Dieu que de teruter ce que Dieu 
ne veut pas qui s'accomplisse. 

— Pourquoi vous décourager 1 ce serait 
trop demander aussi à la Providence que 
de vouloir réussir du premier coup. Ne pou-
vez-vous pas recommencer dans un autre 
sens ce que vous avez fait dans celui-ci ? 

— Mais savez-vous ce que j'ai fait pour 
parler ainsi de recommèmeer ? Savez-vous 
qu'il m'a fallu quatre ans pour faire les ou-
tils que je possède ? savez-vous que, depuis 
deux ans je gratte et creuse une terre dure 
comme le granit ? 

Savez-vous qu'il m'a fallu déchausser des 
pierres qu'autrefois je n'aurais pas cru pou-
voir remuer, que des journées tott entières 
se sont passées dans ce labeur titanique et 
que parfois, le soir, j'étais heureux quand 
j'avais enlevé un pouce carré de ce vieux ci-
ment, devenu aussi dur que la pierre elle-
même ? 

Savez-vous, savez-vous que pour loger toute 
cette terre et toutes ces pierres que j'enter-
rais, il m'a fallu percer la voûte d!unt esca-
lier, dans le tambour duquel tous ces décom-
bres ont été tour à tour ensevelis ; si bien 
qu'aujourd'hui le tambour est plein, et que 
je ne saurais plus où mettre une poignée de 
poussière ? savez-vous, enfin, que je croyais 
toucher au but de tous mes travaux, que je 

me sentais juste la force d'accomplir cette' 
tâche, et que voilà que Dieu non seulement 
recule ce but, mais le transporte je ne sais 
où ? Ah ! je vous le dis, je vous le répète, 
je ne ferai .plus rien désormais pour essayer 
de reconquérir ma liberté, puisque la vo-
lonté de Dieu est qu'elle soit perdue à tout 
jamais. 

Edmond baissa la tête pour ne pas avouer 
à cet homme que la joie d'avoir un compa-
non^ l'empêchait de compatir comme il eût 
dû à la douleur qu'éprouvait le prisonnier 
de n'avoir pu se sauver. 

L'abbé Faria se laissa aller sur le lit d'Ed-
mond, et Edmond resta debout. 

Le jeune homme n'avait jamais songé à la 
fuite. Il y a de ces choses qui semblent tel-
lement impossibles qu'on n'a pas même 
l'idée de les tenter et qu'on les évite d'ins-
tinct. Creuser cinquante pieds sous la terre, 
consacrer à cette opération un travail de 
trois ans pour arriver, si on réussit, à un 
précipice donnant à pic sur la mer ; se pré-
cipiter de cinquante, de soixante, de cent 
pieds, peut-être, pour s'écraser, en tombant, 
la tête sur quelque rocher, si la balle des 
sentinelles ne vous a point déjà tué aupara-
vant ; être obligé, si l'on échappe à tous 
ces. dangers, de faire en nageant une lieue, 
c'en était trop pour qu'on ne se résignât 
point, et nous avons vu que Dantès avait 
failli pousser cette' résignation jusqu'à la 
mort. 

(La suite à demain.) 
ALEXANDRE DUMAS. 

Voir le {Um Monte-Cristo dans les Ciné' 
mas passant les vues Pathé frères-

\ 
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arliole abominable (rul, Je veux le croire, passa à 
l'in-su ds la dlror-tlon, article où on pouvait' lire, 
notamment : « Soyez sûrs que l'Allemagne ne peut 
être vaincue. •> 

Ce réquisitoire paraît produire grande im-
pression sur l'auditoire qui écoute dans le 
plus profond silence l'honorable organe de 
l'accusation. Bolo lui-même — en apparence 
distrait à certaines audiences précédentes — 
suit avec une grande attention, la tête ap-
puyée sur sa main droite, l'argumentation si 
serrée de son redoutable adversaire. . 

Le lieutenant Mornet lit et commente la très 
longue déposition do l'avenstedt devant l'attorney 
général et qui est si accablante pour Bolo. Bolo 
a mis sa signature au bas d'un reçu, au bns d'un 
engagement remis à Rernstorff. Cela nous le sa-
vons et nous savons aussi que lorsque l'Allemagne 
tient entre ses mains un reçu de cette nature, ce-
lui qui l'a signé est perdu. 

Bolo s'était engagé a organiser une campagne 
pacifiste. S'il n'avait pas tenu sa promesse c'était 
pour lui le poteau d'exécution. Mais tout cela, a 
dit Bolo à l'instruction, ce sont des témoignages 
d'Allemands. On a osé aussi, dit le commissaire 
du gouvernement, suspecter ici la sincérité des 
documents américains. la proteste, cornnvs 30 l'ai 
lait hier contre cette abominable insinuation, lit 
le lieutenant Mornet reprend la lecture des cablo-
grammes échangés au sujet des versements d ar-
gent. *• _ ■ 

Tout cela, a protesté Bolo, ce sont des faux. 
Tout le monde s'est concerté pour me perdre, a-t-11 
dit et redit encore à cette audience. Non, ce no sont 
pas asi! faux, pas plus que la pièce suivante du 
G mars 19 tu signée de vous n'est un laux, s'écrie 
l'organe du ministère public. Voici cette lettre 
dont il rappelle les termes : « 6 mars 1916. MM. 
Amsielv et Cie. Nov-York : Vous recevrez pour 
mon compte des sommes dont votre sieur Pavens-
teeït coMialt le mentant. Vous «voudrez bien avoir 
l'obligeance de les verser au crédit de mon compte 
à la Royal Banque du Canada. Veuillez croire à 
mes sentiments distingués. Signé : Paul Bolo. » 

— Eh ! bien, s'écrie M. Mornet, le dis que ce 
Jour-là, Bolo a signé sa condamnation. 

Cette lettre apporte la preuve que c'est seule-
ment d'oidre de la Deutsche BanU do Berlin, que 
les fonds sont entrés dans les caisses de la Ban-
que AOiSlc, d'où iis ont été virés en France pour 
le comp;e de polo. 

D&ns une péroraison vibrante de patriotisme, en 
termes véritablement émouvants, le ■ .lieutenant:, 
Mornet réclame du Conseil de guerre une condam-
nation capitale contre Paul Bolo. 

Cette affaire, s'écrie-t-il, est la plus grave 
affaire de trahison qui depuis le début de la 
guerre ait menïtcé la Patrie. le crois que vot-
îre conviction cet fuite. Je crois que devant 
l'évidence des preuves qui accablent cet 
homme, je crois que votre conviction résis-
tera à l'émouvante et belle pioidolrâe que 
M? Albert Salle fera entendre devant vous. 

L'organe du ministère public ne peut se faire â. 
l'idée qu'un verdict mitigé d'indulgence puisr.-s-
Stïe rendu en cette affaire. Il songe à lflmiigna-
tic-n qu'il produirait dans le ffays. 

Un homme aurait pu toucher dix millions 
pour trahir ta Patrie, et cet homme me serait 
l>cs fusillé ! Alt ! adjure le lieut/ariant Mornet, 
ri,? faites pas cela. J'aurais peur qu'on y 
ajoute cette signification, qu'afpiès. trois ans. 
de guerre cela n'amène à douter de l'énergie 
île Ta France, 1 

Je vous demande la peine de mort, contre 
Bolo. s'écrie avec force et,sur un Wn ri'in-
âlgjiatie'n extrême, le commissaire (Un gou-
vernement. 

Il évoque le souvenir des centaines de milliers 
de moi-: qut se sont sacrifiés pour le» salut do la 
France qui les pleure et se dairsuida si,, en présence 
d'un pareil sacrifiée, un homme qnd touché dix 
millions pour trahir pourrait être l'objet d une in-
dulgence quelconque. 

Quand je songe, poursuit le Iie?ateiïa?at Mor-
net, ou'au milieu de cette, effroyable crise, 
il petit y avoir lies hommes comme Bolo, 
oïi ! Messieurs, ue toutes mas forces, de 
toute mon âme de soldat, tout mon cœur 
de patriote -- et il se frappe, fortement la 
poitrine en prononçant ces paroles — je vous 
rte monde une dernière fcàs de condamner 
Bolo à la peine de mort. 

L'audience est suspendue,, déclare le colonel-pré-
sident. Elle sera reprise d'/main à 1 heure. 

L'auditoire se retire., vivement impression-, 
né par 1'clequent réquisitoire qu'il vient d'en-: 
tendre. Il est six hc'ires. 

ïïa dçbat à la Chambre des Communes 
Londres, 13 Février. 

La Chambre des Cominvmes, qui s'était réu-
nie hier inauti, pour entend) e la lecture du 
message royal, s'est assemble tto nouveau, 
à 4 heures, 'pour cornu» sneer. les débats habi-
tuels sur ce mossase. 

L'intervention prévis?- de M. Asqidth se pro-
duisit presque aussitCt, après le dépôt de la 
motion de remerciements pour le jiscours du 
trône. 

OïSC&iSRS jJtS'M. ASQtïiîTH 
M. Asquith rapnc/le d'abord que ïa paix pour 

laquelle noua luttons, est une paix durable, (repo-
sant sur la iistice Internationale,. 11 dit que les 
critiques, certaines justes, certa'-iMr> injustes, lu-
rent atiressfcs aï conimar.<k.iwnt naval et ?sili-
talre, mais qse la counance Ue la nation «ians 
sir Douglas Hai-2,- et dans sir WPIVam Hoboittson 
n'en fut aucuivment éiii-anlée, 

L'ex-psemir^ aborde ensuite la question-du 
Conseil de s^Brre de Versailtos 

' i 
Il tVcmaciJ'j si l'cston-ston des pouvoirs ao ce 

eenseil coir.prend des? poivoirs '.-xécutifs. Il 'dé-
clare envisage-,' avec méïlawe la possilùUté de 
voir conf.c-r des pouvoirs exécutifs à tin Conseil 
de ce tfjiaQ, «".'désirer safofcs il un changement 
quelcon tue lut apporté liaBs "le statut 'personnel 
ou daj.is le? fonctions, du curanundant en chef .ou 
du cheC d'étet-rnajor géné.rai 

«EPOKSn DE M. L".3Yiï GEORGE 
M. Lloyd George, aucfjjï un rhume retire 

beaucoup de ses :.ify années habituels, entre 
immédiatement daT*s i: vif du sujet et ré-
pond point par puùnt aux questions de son 
prédécesseur : 

Kn ce qui concerne les conditions de paix, la 
gouvernement uatatient ses «Uolaratlons, laites 
en janvier, aux membres du Congrès des Traita 
Unions. 

Contrairement & ce que croit le président 
Wilson, l'orateur nr, voi'. que peu de diffé-
rence entre les déclarations de MM. Hcrtling 
et Gzcrniu : 

la forme diffère peu>êtrc. mais non le fond. 

L'orateur exxjiine. ensuite certains points 
du discours du. comte Hcrtling ; 

U ce faut '-as .jrler a la paix quand il n'y a 
pas récilenirat «fc désir du paix. L'Allamajj ie n'a 
répondu à aucun, des ttete de guerre énoncé3 par 
Les Alliés, ni au sujet de la BeJ^ique. ni au sujet 
de la Serbie, ni au sujet, des justes revendii^itions 
de la Franca. 

Dans ces ccrvdiUons. percome ne pourrait ac-
cepter une paix basée :«r i«s déclarations de l'jtlie-
mague. 

En ce qui concet/ne la Conférence de Ver-
sailles, le premier ministre ne croit pas pou-
voir donrir d'inftemati-ons détaillées sans 
renssiguer aussi l*.nncmi : 

La Fr-jîce nous a confié la, partie ta plus im-
partant..; pout-etrevde sa ligne fle déleus;. ses ports, 
la tlif-.'nse de ses rvgions m'nlêrcs. la Offense en-
fin de sa capitaùi mtme. El. la confiance que l'on 
met en nous est telSo au on .ce ileiuande qu'il nous 
en donner de iiouwiEes pne-uves et d'occnpei' un 
Iront plus considéra! Be encore. 

Quant à donaei- des re-.iafiignements/ plus 
complets, le premier ministue s'y refuse 

L>. connaissance, dit-il. c'e ce qui re passe auv 
Conseils au-itro-all-E^ands, nous vaudrait vingt ar-
mées, .fe ine refuse à donner ces rcnsolgneiumts. 
Des offla'ias allemands donooraient des millions 
pour savoir ce e ce nous avens décidé. C'est cela 
qu'on nie drman 2e d'expos?r. 

M. Asquith se lève alors-«t déclare-qu'il n'a 
demande ancune inforrratien de ce genre, 
mais seulement à quel éf.aid les fonctions 
du Conseil avaient été étend nos. 

L'atmosphère de la Cham'ore devient ora-
geuse, des cris de : 

— Excuses, déniist-ionuez f Retirez vos pa-
roles ! retentissent. 

il. Lloyd George dit que si. 1t. .tsqullh croit qu'il 
ait fa!: une Imputation pe^onja lie à son adresse, 
il te WgSStte vivement, ci -.etiro toute parole pou-
vant paraître Justifier cette supposition, car rien 
n'était plus loin de sa pe-àsée. : aals il ajoute qu'il 
ne peut pas donner âltjiîorica lions sur les pou-
voirs exécutifs conîérfe au (»n3eil . de Versail-
les sans donner en même temps des renseigne-
ments sur ses nouveaux devoirs. (Applaudisse-
ments). 

îd Chambre est houleux', comme le pre-
mier ministre proteste contre certains articles 
«S presse, relatifs à la conduite de la guerre 
et aux décisions do Vorsai'lles, on lui crie : 

— Pourquoi i.e commencez-vois, pas par muse-
ler ks .Jeurr.au:: de Xoi tlK'.liîfe l <7csî vous qui leur 
cbnn ; des Informations ; 

— Cpt la un rnc-nsongr-. èiio-jté et sans fonde-

l'alre crédit. Encore une lois, vous avez une alter-
native : le changer I 

Là-dessus quelqu'un interrompt : 
— Vos décisions d'augmenter les pouvoirs des 

conseillers de Versailles ont-elles reçu l'approl>*> 
tion du maréchal Haig et du général Eobertson' ? 

— Je répète répond l'orateur, que nos chefs mi-
litaires étalent présents, et qu'ils acquiescèrent à 
toutes nos décisions. 

La Chambre s'est ajournée après l'interven-
tion de lord Robert Cecil et du général Page. 

La situation jteja Rotsraie 
Les Roumains occupent 

la capitale âe la Bessarabie 
Pétrograde, 13 Février. 

On aiiinonce que l'armée roumaine serait 
entrée à Kichinev, capitale de la Bessara' 
bié. 

L'Allemagne n'a pas envoyé d'ultimatum 
Bâle, 13 Février. 

Une note oîficieuse de Berlin du 13, conteste 
que l'Allemagne ait posé un ultimatum à la 
Ronmianie. Le maréchal Maekensen est seu-
lement entré en pourparlers avec les géné-
raux îouroatos au. sujet du maintien de l'ar-
mistice conclu par le général Tcherbatcheff, 
la situation entre la Roumanie «t l'Ukraine 
rendant nécessaire l'éclaircissement de cette 
question. 

Notules Marseillaises 

cran !. 
Dans l'interview cjuïl a consentie à l'un de 

nos confrères, M. Boret, ministre du Ravi-
taillement, a déclaré qu'il demandait à la 
France « qui n'a jamais manque de cran, d'en 
mettre un à sa ceinture ». 11 s'adresse surtout 
aux grandes villes, pour lesquelles les priva-
tions seront plus dures. 

L'expression plaira aux Français, mais ils 
seront; plus sensibles encore à l'affirmation que 
M. Boret a apportée, dans la même déclara-
tion .: « Les restrictions seront égales pour 
tous ». Car les Français aiment l'égalité, 
qu'ils cherchent à établir depuis plus d'un 
siècle-, ! 

Si l'on « grogne » à l'arrière comme à 
l'avant, c'est un peu par habitude et par tem-
pérament. On grogne, mais on marche. Il n'y 
a qu'une chose qui pourrait faire naître la co-
lère?, mot'.ver des protestations et provoquer 
des troubles ': l'inégalité des citoyens devant 
les nécessités du ravitaillement. 

Si l'ouvrier qui travaille n'a que du mauvais 
pain ratiesmé, tandis que le riche oisif mange 
du pain de régime à discrétion f; si le pay-
san est privé de ce qu'il récolte, tandis que 
l'internsSdiaire stocke ses produits ; si le pau-
vre doit se restreindre, alors que le riche peut 
continuer à se goberger, alors, prenez garde ! 
L'ouvrier, le paysan, le pauvre ne grognent 
plus. Ils se croisent les bras d'abord, puis 
l'ère est ouverte des événements graves. 
L'égalité devant le devoir, l'égalité devant les 
restrictioms, M. Boret les a promises. Il faut 
qu'il veïlle à ce que sa promesse soit tenue il 

loitMons à Horaire des Trains 
A partir d'aujourd'hui, les modifications 

suivantes sont apportées à l'horaire des 
trains sur les lignes de Paris-Ifiarseille-Vinti-
mille et ùe Marseille à Pertuîs, ainsi que sur 
les embranchements aboutissant à ces lignes : 

1* TKAJNS' RAPIDES. — a) Paris-Marseille : 
Le train n" 12007 (trois fois par semaine), qui ar-
rivait à Marseille à 9 h, 13, arrivera à 10 h.- 33. 

Le train n° l'iOOl (tous les jours), qui arrivait 
à 8 h. 58 arrivera à 10 h. 30. 

(Pas de modification dans le sens de Marsellle-
Paris\. 

ty M^jrseille-YintimUle : Lo train n" 12007 (con-
tinuation du précédent, mais qui a lieu tous les 
jours sur cette ligne), dont le départ avait lieu 
à 10 h. 55. Partira à il h. 20. 

cj niceS&ïrsclUe : Le train n° 12010 arrivera en 
gare Saint-<OJiarles à 17 h. 30 au lieu de 17 h. 50. 

2» TRAINS OMNIBUS. — a) MarseiUe-Vintlmille : 
Le train KH31 partira à 5 h. 15. Le train n" 121S8 
pour Toulon, partira à 7 h. 39. Le train n° 12183 
pour Nico et Vlntimillc» partira à 10 h. 29. 

bj VinUmSZle-MarseMr. : Le train n" 1217S ve-
nant de Toulon, arrlvcira a 9 h. 50. Le train n" 
12134 venant de Vlntimaie. arrivera à 15 h. 40. Le 
trahi n' 1218S. venant de Nice, arrivera à 22 h. 10. 

LIGNE DES ALPES. — MarseUle-Pcrtuis : Le 
train n" 13S58 allant à' Pertuis. partira de. Mar-
seille à 5 h. 

PertuU-yf-arsieille : Le train n° J3S-47, venant de 
Pertuis arjv'vcra dans-cotre gare à 22 h. 50 au lieu 
de 23 h. 7. * 

La Température 
Ciel pou nujgox':, hier, à Marseille. Le ther-

momètre nïaïqiait 5"3 à 7 heures du matin, 13* à 
1 heure de l'â*>rés-midi et 9*8 à 7 heures du soir. 
Maximum 14'2, minimum 4-7. Aux mêmes licua-es, 
le baromètre indiquait les pressions de 779 .»»/■ 4, 
709 */u '3 et 76S m/™ 1. Un vent modéré de Nord-
lit puis de l'Ouest a régné pendant toute la jour-
née. ' ÏLrJ-.' . ' 

Au Consail do guerre, - La première au<Uence 
du 2" Conseil de guerre permanent do la 15" région 
a eu lieu, lier, au bas-fort Saint-Nicolas, comme 
nous l'avons .ainoncé. Dès l'ouverture de l'audience, 
M. ' Je grelfia.- en chef Fadat, a donné lecture des 
déciiets instiiuant ce Coiiseil de guerre et do no-
mination das îmsident, coimnlasaire du gouver-
nement, substituts et juges. 

Le Conieil, présidé par M; le' colonel Artaud.» a 
été ensuite appelé .a statuer sur -crois affaires, dont 
les juseinents prononcés par le 1" Conseil de 
suen-o avaient été cassés par lo Conseil de revision 

:ilq Lyon. 
Le soldat C. A..., du 327' d'icfanterie. poursuivi 

pour outrageti par paroles, geiites et meioc^s envers 
un supérieur, voies de tait envois des agents de 
ia force publique et précédemment condamné -à 
mort, s'est vu infliger dix ans de travaux publics. 
Défenseur. M" Pompe!. 

Lo tirailleur sénégalais D... F..., du 75' bataUlon, 
à Satnt-Ri'.pluiel, qui avatt é'.é eonlj-mné aux tra-
vaux ■ lercés à porjjiôtuité pour avoii- tué un de ses 
camarades, à la suite d'ur.e discussion pour un 
motif des ni us futiles, sîest vu con.fa«bicr cette con-
damuatbta an dépit do la plaidoirie de M' Bcrtra-
non, son «iélonseut. 

Eniîn, le i/révenu civil ci... A..., de Eeaucaire, i 
qui il avait été infigé trois, mois de prison pour 
outra-jeu a »EI asenfe a vu sa peine réduite à un 
mois de prison» DdLons.our, M* .Toaiim. 

Doaimiissaire du gouverne;new. M. le capitaine 
Cardalr : gre.'fler, M. l'oîficlor d'administration 
Fanât ; huissier, soldat Muscat. 

mtm DE LA -REGION 

Avignon, 13 Février. 
Navets eu vrac, 30 à 35 îr..; éplnards, 15 à 25 lr.; 

carottes-on vrac, 25 â 30 ir.; oignons de Tournon 
95 a 100 fr.; pommes» de 45 à 55 lr.; oseille, 100 
à 110 fr.; poires, 48 ftii choux de Bi-uiselles, 200 à 
22a (r.j pommes de leure, 40 à 44 /r.; oignons en 
vrac, 35 à '38 fr., Jii tout aux 100 kilos ; choux 
verts et gras. 2 fç. 50 là 4 fr. 5L\ chous-fleor», 
t fr. 50 à 3 fr.; sala.cîes laitues, o fr. T5 à o lr. 90; 
romaines, 0 fr. 70 à 0 lr. 90; anilives, 0 lr 75 à 
1 lr. ; céleris, 3 lr. 50 à 4 fr. r,0; càrdsns, S à :(2 fr., 
!e tout à la dciriaine ; radis, 0 fr: 90 â 1 fr. 10; 
carottes. 0 fr. 90 à. 1 fr.; poireaux, 1 fr. à 1 fr. 40; 
oignons nouveau}», O lr. Cû à 0 fr. 65. la douzaine ; 
aulx, i> a 12 fr. ies dorœ chaînes. 

Jiarcués placef; pie et Saint-Jean, bien approvi-
sionnés, vente a ssez active. 

, Vaison, 13 Février. 
Blé blanc dit 7ii:slle, de 50 à 51 fr.; blé roux, 

de 49 a » (t; avoine, de 46 à 4S lr.; épeamxe, 
de 50 à 51 fri; millet, do 35 à 40 lr; maïs, de 
76 à so fr., kj tout aux 100 Kilos ; orge, de 56 a 
53 fr., les 130 Kilos; pommes do toute;; dualités, de 
29 à 40 fr.; poires, de 30 à 50 fr.; noix, de 1S0 A 
200 fr.; bcnum-s de terre. <ie 28 â 30 fr., les 100 ki-
los ; truffes, loe qualité, de 4 fr. 25 a 4 fr. 50; 
2* crualité, de,, 2 lr. 25 à 2 fr. 50: olives, ire qualité, 
de 130,.à !50 '.ï.; 2' irualilé. -de 100 à 120 ir.; olives 
pour huile, 'je 80 à 95 fr., ic tout aux 100 kilos ; 
huile d'olive; de 39 à 40 fr. l'émine ou les 9 k. 200; 
charbon de oois, de 32 à 40 tr.: graines de luzerne, 
de 220 à 25») fr.; do trèfle, -le 305 a 320 fr.: do fe-
nusse, de ')0 a 00 fr., les 100 kilos; amandes pis-
taches, de- 325 à 350 fr., ;es 100 kilos; amandes 
dures, de -'8 à 9 fr. le dopbc décalitre ; p:Ullo de 
miUet de 60 a 70 fr. IIB 100 kilos; sainfoin, de 
10 à 12 ffij foin, de 18 i. 20 fr.; luzerne, de 22 â 
25 fr.; paiHe. de. 5t à 6 fr;, les 100 kilos ; moutons 
gras, do t (P. n0 ^ a ff.;- brebis, de 1 £r. 80 a 
1 fr. 90; ag.ieau:: de lait» do 2 fr. 50 à 2 fr. 90 ; 
pores gras. ,ie 3 FR. 50 à;3 îs: SO: cochons de lait, 
de 3 lr. 25 a « fr.. le tout au- kilo. 

' Sjsteron, 13 Février. 
Agneaux, 2 fr. 15 a. 2 it. 25; brebis grasses, 

1 fr. 80, pttrss gras, Z\lv:,~.ï> a 3 fr.; porcelets, 

4 fr. so à 5 fr., le kilos, poids vif : bœufs, man-
quent ; poulets moyons, 0 à 7 lr. la paire; œufs, 
en baisse. 3 fr. la douzaine; amandes dures en co-
ques. 5 fr. le double; amandes princesses, 2 fr. 60 
lo^fiio ; sainfoin, 4 fr. à 4 fr. 25 le double. 

LES MARCHES AUX BESTIAUX 
Avignon, i3 Février. 

Bœufs, 78, de 310 à 375 lr.; marché presque nul, 
isu têtes ; vaches, 108, de 300 a, 350 fr., vente actjlve 
sans renvois; veaux. S6, de 240 à 260 fr. sur pieds; 
moutons, 65, de 450 à 500 lr.; agneaux, 47, de 
425 à 450 fr.; cochons, 34, de SS5 à 505, viande nette; 
petits cochons, 27, de 50 a 80 fr. la pièce. 

On cote sur pied, cochons, do 360 à 375 fr.; 
agneaux, de 895 a 250 fr. les 100 kilos. 

Morte à 105 ans 
M" veuve Gafieia, dite Gauche, la cente-

naire à qui de PetiZ Pr<Jt>er<e<U avait intéressé 
ses lecteurs, ces temps derniers, s'est éteinte 
avant-hier, sans souffrance. Kilo était figée 
de 105 ans. 

La malheureuse femme, qui était avtjucle 
et percluse, n'aura pas profité longtemps île 
l'intérêt que son cas exceptionnel avait sus-
cité, mais du moins avons-nous la satisfac-
tion d'avoir amélioré, dans une certaine me-
sure, les quelques jours qui lui restaient à 
vivre. 

3° ÉBÏTIOW 

ISSI 

Semence de blé de Manitoba 
Pour répondre aux demandes qui lui ont 

été adressées, M. le directeur des Services 
agricoles du. Vauclu.se fait connaître que du 
b}é dâ Manitoba pour semences se trouve à 
la disposition des agriculteurs dans les en-
trepôts du Syndicat agricole vauclusien 
d'Avignon, d'Orange, de Vaison, d'Apt, de 
Pertuis, de Cadenet, de Cavaillon, de L'Islc, 
des Beaumettes, de Valréas et dans ceux du 
Syndicat agricole du Comtat à Carpentras et 
du Syndicat des agriculteurs de Bollène. 

Gadture du tabac en 1918 
Un arrêté préfectoral du 30 janvier fixe 

de la façon suivante les prix auxquels se-
ront payés les tabacs de la récolte de 1918. 
Première qualité, 150 fr. ; 2° qualité, 120 fr. : 
«a qualité, 100 fr. ; 4° qualité, 90 fr. ; tabacs 
non marchands (classe unique), 50 fr. En 
outre, tous les tabacs bénéficieront, a tttre 
exceptionnel, en raison de l'état de guerre, 
d'une majoration exceptionnelle de S0 fr. par 
100 kilos. 

AVIGNON 
De passage. — MM. les députés Marcel Ca-

Chin, Alexandre Blanc, Hubert-Rouger. Six-
tc-Quenin et Marius Valette, étaient hier de 
passage à Avignon, à leur retour des Congrès 
socialistes départementaux. Ces élus socia-
listes se sont déclarés satisfaits du résultat 
des travaux des Congrès et de- l'encourage-
ment qu'ils ont reçu d'entreprendre une cam-
pagne énergique contre les menées réaction-
naires. 

Nécrologie. — La Société de protection mu-
tuelle des Voyageurs de commerce d'Avignon 
vient d'être cruellement éprouvée par le dé-
cès de son trésorier, M. J.-B. Zôvaco. 

Grave accident de moto. — Hier soir, à 
8 h. 30, M. Albert Montagard, 31 ans, fils 
aîné de l'ancien professeur au Lycée, re-
venait d'Avignon à motocyclette, se rendant 
à Montfavet où il habite, lorsque sur la 
route du Pont-des-deux-Eaux, sa machine 
ayant dérapé, il fut projeté contre un poteau 
télégraphique. Grièvement blessé, il se traîna 
jusqu'à nne feTme voisine,' celle de M. Houx, 
chemin de l'Amandier, où il reçut les pre-
miers seins. Il porte des blessures sérieuses 
intéressant le visage. M. M-ontegard a été 
transporté à l'hôpital Sainte-Marthe. 

Un insoumis. — M. Zuffini Aldo, 20 ans, 
fondeur. Italien, rue Banasterie, a été arrêté 
par la Sûreté. 

Chiens de guerre. — Le 19« convoi est en 
préparation. Que les généreux donateurs 
s'empressent de donner à nos poilus un com-
pagnon pour les tranchées. S'adresser au 
Commissariat central (Hôtel de Ville). 

Grand-Thêdîre. — Ce soir, à 8 h. 30, Lak-
mê, avec M. Lemaire, Mie Andrée Poggi, M, 
Audiger. La salle sera chauffée. Spectacle 
terminé à 11 heures. Location ouverte de 
9 heures à midi et de 2 heures il G heures. 

Alhambra-Cinéma. — Demain, le grand 
film Monte-Cristo, roman d'Alexandre Du-
mas, que publie actuellement le Pêitî Pro-
vençal. Ce soir, la Comtesse de Somerive, 

Etat civil. — Mariages : Gourjon Louis, sergent 
au 7" génie, décoré de la Médaille militaire et de 
la Croix de guerre, aux armées, et Vial Marie, 
sans profession, rue Phllonardc, 16: Devaux Apolli-
naire, rentier, à Goult (Vaucluse), et Faraud Ma-
rie, sans profession, rue Philcnarde, 16; Serre Louis, 
soldat au 40' régiment d'infanterie, domicilié à 
Avignon, et Eogès Marguerite, cuisinière, rue Jo-
seph-Vernet, 1S; Chausson Antoine, cavalier au 
11* cuirassiers, aux armées, et Mosny Mathilde, 
sans profession, a, ArgenUères (Seine-et-Marne). 

Décès : Zevaco Jean, 59 ans, voyageur de com-
merce, né à Vico (Corse!, rue Banasterie, 43 Vis ; 
Boème Anna, 60 ans, chiffonnière, rue de l'Hôpi-
tal. 70. 

CAVAILLON 
Un brave. Notre jeune concitoyen Pelle* 

Zacharie, fils de Mme veuve Pellét, limona-
dière aux Vignères, vient d'être de nouveau 
cité à l'ordre de sa division, dans les termes 
suivants : '« Pollet, brigadier do hussards, 
détache à l'escadrille 125, brigadier mitrail-
leur, excellent bombardier de nuit, animé du 
plais bel esprit, faisant preuve en toutes cir-
constances, d'un réel mépris dit danger. A 
exécuté en deux nuits consécutives cinq bom-
bardements éloignés en dépit des circonstan-
ces atmosphériques très pénibles. A exécuté 
la cinc}uièine bombardement snr une gare, 
située à 00 kilomètres à l'intérieur des lignes 
ennemies. Le 28 décembre, a exécuté à nou-
veau deux bombardements dans la même 
nuit, Lo 3 janvier, pris par la brume, n'en a 
pas moins exécuté sa mission et guidé son 
oilote au retour. » Nos chaleureuses félicita-
tions. 

L'ISLE-SOR-SORGUE 
Citation. — Nous apprenons avec plaisir, la 

citation d'un de nos concitoyens, M. Malice 
Auguste, soldat au 81e régiment d'infanterie, 
cité dans les termes suivants : «, Soldat d'un 
calme et d'un sang-froiid remarquables, a 
assuré les liaisons téléphoniques pendant 
l'attaoue, avec le plus grand dévouement. » 
Nos félicitations. 

Les mobilisés a la terre. — Les hommes 
appartenant aux classes détachées à l'agricul-
ture, sont priés de se présenter à l'appel mu-
nis de leur brassard et de leur livret mili-
taire, aujourd'hui, 14 du courant, sur la place 
de la Liberté, à midi. 

VAUCLUSE 
Noyé. — Dans l'après-midi de mardi, les 

orfvners de la papeterie, de Galas ont retiré 
des eaux du canal qui actionne l'usine, le 
corps d'un malheureux mobilisé qui était dis-
paru depuis quelques jours. C'est nn Breton 
répondant au nom de Pierre Framboulet, âgé 
de 27 ans1, et versé dans le service auxiliaire 
pour cause do myopie prononcée. 11 était mo-
bilisé au service de l'usine de Galas depuis 
plusieurs mois déjà, où l'on était satisfait 
de son travail. La mort serait accidentelle. 

VALREAS 
Pâtes alimentaires. — Une nouvelle distri-

bution de pâtes alimentaires aura lieu dans 
notre ville, dimanche prochain, sur la pré-
sentation des cartes de sucre. Cliaque per-
sonne ne s'étant pas présentée lors de la pre-
mière distribution en aura 0 kil. 756 ; celles 
qui auront déjà été servies n'en toucheront 
que 0 kil. 250. 

Carnets de sucre. — Toutes les personnes 
sont invitées à déposer leurs cartes de sucre 
à la mairie, avec le nom de l'épicier qui les 
fournit. Il sera fait alors un répertoire de la 
quantité de sucre revenant à chaque détail-
lant ÇCd ne pourra plus ainsi refuser le su-
cre clients. Le' tableau général devant 
être prêt le 20 février, les intéressés ont tout 
intérêt à se hûter de déposer leurs cartec. 

Prime à l'oléiculture. — Les propriétaires 
ayant déclaré à la mairie les terrains qu'ils 
possèdent plantés en oliviers, sont informes 
que les primes afférentes, à la culture de l'oli-
vier pour l'année 1917, leur seront payées à 
la caisse du percepteur à partir de demain 
vendedi. 

CHATEAUWEUF-DE-GADAGNE 
Dans l'enseignement. — Mlle Marthe Ail-

laudj notre sympathique instiiutrlce adjointe, 

vient d'être nommée à Caumont. Depuis le 
peu de temps qu'elle était parmi nous^cette 
jeune maîtresse avait su se faire battement 
apprécier des élèves et des parents. i& em-
porte avec nos regrets notre meilleu^pouve-
nir. Nous souhaitons une cordiale pïpvenue 
à M. et Mme Buffier qui viennent parmi nous. 

VÏSAN 
Avis de la mairie. — M. Dussert, profes-

seur d'agriculture à Valréas, doit faire une 
tournée à Visan, le dimanche 17 février, à 
10 heures. Les agriculteurs sont invités à y 
assister. *La causerie aura lieu à l'école de 
gareons. 

APT 
La température. — Voilà plus de trois se-

maines que nous éprouvons l'agréable sen-
sation d'une vraie température de printemps. 
Aussi les violettes au doux parfum fleuris-
sent comme par enchantement et font de nos 
riants vallons un but de promenade des plus 
séduisants. Eu ce qui concerne les travaux 
de la campagne, cette température est extrê-
mement favorable en vue des semis printa-
niers et c'est avec la plus grande activité que 
nos braves agriculteurs préparent le terrain 
qui doit recevoir les premières pommes de 
terre. Disons que le prix de la pomme de 
terre de semence est de 45 à 50 francs, sui-
vant qualité. , 

VIENS 
le pétrole. — La mairie a reçu trois cents 

litres de pétrole, répartition en est faite tous 
les jours de midi à 2 heures. Prière aux re-
tardataires de le retirer au plus tôt. 

ORANGE 
Pour les réfugiés. — En vue de la pro-

chaine arrivée dans notre ville d'un certain 
nombre de rapatriés, la municipalité. solli-
cite, dos personnes qui sont en état de le 
faire, le don ou le prêt de lits, effets de lite-
rie, ustensiles de cuisine, etc. 'Elle espère crue 
la population voudra bien, dans la plus large 
mesure, secourir des compatriotes malheu-
reux qui ont souffert de toutes les rigueurs 
de la guerre. Les offres seront reçues avec 
reconnaissance à la mairie. 

Appel. — Les agriculteurs mobilisés à la 
terre, dans- la commune d'Orange sont infor-
més qu'ils doivent se réunir samedi pro-
chain, à 1 h. du soir, sur la place de la 
Mairie, pour répondre à l'appel qui sera 
fait par M. l'officier contrôleur de la main-
d'œuvre agricole. 

01t;icul(ti?'c. — Les oléiculteurs qui n'ont 
pas encore fait la déclaration en vue de l'ob-
tention ûf la prime pour l'année 1918 sont 
invités à se présenter au plus tût à la mairie. 

ROBION 
Syndicat ouvrier agricole. — Ceux qui dé-

sirent faire partie du Syndicat ouvrier agri-
cole en perspective sont priés de se rendre, 
le dimanche 24 courant, dans une des salles 
de la mairie, à 14 heures. Ce Syndicat a 
pour but de réglementer les heures de travail 
et la fixation du prix de la journée. Prière à 
tous les intéressés d'y assister. 

DIGNE 
Tombés au champ d'honneur.— Nous appre-

nons avec regret la mort de nos compatriotes 
Cotte Lucien, d'Aliemagnc, e*t Gouin Albert; 
de Riez. 

Nous adressons aux familles de ces vail-
lants, morts pour la France, l'expression de 
nos plus sincères condoléances, 

BibliothèQucs scolaires. — M. le ministre de 
l'Instruction publique vient d'accorder quinze 
subvantions de 20 fr. chacune, destinées aux 
bibliothèques des écoles primaires du dépar-
tement.-

MANOSQUE 
Conseil municipal. — Le Conseil municipal 

est convoqué pour ce soir, en réunion publi-
que pour la session de février. 

Conseil de révision. — Le Conseil de révi-
sion die la classe 19, aura lieu pour le canton 
de Mainosque, le lundi 18 courant, à 2 heures 
après-midi. 

VALENSOLE 
Conseil de révision, — Le Conseil de revi-

sion pour l'examen de là classe 1919, aura lieu 
le lundi, 18 février, à 9 heures 30. Seront éga-
lement examinés les ajournés des classes 1913 
à 1918, ainsi que les exemptés des la classe 
1918. 

Oléiculture. — Le maire invit9 le public à 
venitr faire la déclaration des oliviers avant 
le 23 février. 

LA JAVIE 
Nécrologie. — Hier ont eu lieu les obsèques 

de Mme veuve Trabuc, mère de notre agent 
voyer cantonal,. elle était âgée de 90 ans et 
n'a laissé que des regrets, car c'était une 
femme de bien. Nos sincères condoléances à 
sa famille.. 

GAP 
Obsèques. — Aux obsèques de Mme Blanc, 

épouse de M. Blanc, sénateur des Hautes-Al-
pes, on remarquait la présence de-M. le préfet 
des Hautes-Alpes, M. Daudé, secrétaire géné-
ral ; M. Sirnplot, conseiller de prélecture, 
tous les chefs de services civils et militaires, 
le corps médical, les sociétés des Dames de 
France et la Société de secours aux blessés, le 
barreau, la magistrature. Le dieuil était con-
duit par M. le sénateur Blanc, accompagné 
de son fils et de sa fille. Une fois encore, mrus 
renouvelons à M. le sénateur Blanc et à sa 
famille, nef sincères condoléances. 

LA FARE 
Hyménée, — Cette semoine a eu lieu le 

mariage de M. ■ Auguste Chaix, mutilé de la 
guerre, avec Mlle Rosa Grimaud, du Do-
înaine. Nos vœux de bonheur aux jeunes 
époux. 

Fédération départementale 
des Référai r 2 et âiîsiliasres 

Dimanche a été créée la Fédération Départemen-
tale des Bouchas-du-EhOne des réiormés W 2, tem-
poralre3 et auxiliaires, dont le siège social est ce-
lui îles Etoiles Rouges, café Phocéen, 10, cours 
Belsunce, à Marseille. Lo bureau <xt ainsi com-
posé : président d'honneur, M. Pierre Bonnaud. à 
Marseille; président, M. Henry ï'abre, avocat, 
président de l'Etoile Rouge de Marseille; vice-pa-é-
sldents, M.- Drapé, substitut d* procureur de la 
République de Marseille, et M. Edmond Meynler, 
président de l'-Etoile Rougo d'Ain; ùéâortér, M. 
Arcos, do l'Etoil» Rouge do Marseille; vice-tréso-
rier, M. Barthélémy, do l'Etoile Rouge do Salon; 
secrétaires, M. Tlntelin, avocat à Aix et M. Geor-
ges Noël, de l'Etoile Rouge de Marseille.; conseil-
lers : MM. les présidents des associations et lés 
délégués d'associations mixtes. 

.IX 

Correspondance rétablie. — Par suite de la 
suppression récente du train P.-L.-M. partant 
à 4 h. 39 du soir, les correspondances a desti-
nation de Lyon-Paris se trouvaient retardées 
de 24 heures. Depuis quelques jours, cet état 
de chosé,. fort préjudiciable au commerce, a 
cessé. Grâce aux tlémurohoa du Syndicat 
d'initiative, le sac postal part à midi par 
tramway et est remis à Marseille au train 
P.-L.-M. partant à 6 h. 30 du soir pour Lyon 
et Paris. 

Coopérative des fonctionnaires. — Le Con-
seil d'administration, par vote à bulletins 
secrets, a ainsi composé son Bureau : MM. 
Hesse, président ; Blanc, Reibaud, vice-pré-
sidents ; Arnaud, secrétaire : Garrauz et 
Mlle Rochcb'.anc, secrétaires-adjoints ; Eis-
.sauiier, trésorier ; Seignan et Vidal, tréso-
riers-adjoints. 
' Prochainement ouverture des magasins so-
ciaux, 7, rue Ancienne-Madeleine. Outre les 
denrées courantes, les sociétaires y trouve-
ront, en février, la part oui leur a été ré-
servée sur le stock municipal de pàtss ali-
mentaires, dès mars leur part de sucre. Sans 
démarche spéciale de leur part, leurs nou-
velles cartes de sucre porteront l'indication 
que la coopérative devient leur fournisseur. 

Certains avantages ont été obtenus chez 
les boucliers et d'autres commerçants, dont 
la liste sera fournie en temps utile, au siège 
social. 

.-lc/e de vandalisme. — Les appareils si-
gnaux placés en divers points de la ligne des 
tramways Aix-Marscille étant souvent bri-
sés à coups de pierres, ce qui en supprime 
le fonctionnement, il vient d'être procédé à 
une enquête très sérieuse. Or, il a été cons-
taté qu'au, croisement du canal, près Saint-
Antoine, les signaux étaient brisés à coups 
de revolver. Daim ces conditions, la Compa-
gnie vient de saisir la justice de cet état de 
chose, et nous souhaitons que les coupables 
soient sévèrement poursuivis dans ririïérèt 
de la sécurité des voyageurs. 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
* Paris, i3 Février. 

Le gouvernement fait, à ês heures, le corn muniquê officiel suivant : 
En Champagne, après une courte préparation d'artillerie, nous avons exé-

cuté um large coup de main dans la région au sud de la butte du Mesnil. Suri 
un front de douze cents mètres environ, nos détachements ont pénétré dans la 
position allemand© jusqu'à la troisième ligne, bouleversé les défenses de l'en-
nemi et détruit de nombreux appareils. J 

Le chiffre des prisonniers que nous avons fait dépasse la centaine. \ 

AVIATION 
Dans la période du i" janvier au 10 février, nos pilotes ont abattu vingt-

huit avions allemands, dont quatorze ont été entièrement détruits et quatorze 
gravement endommagés. 

LA GUERRE El ORIENT 
Sur le Fri 

) Goiiimunï^us sffisie! français 
Paris,13 Février. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 12 fé-
vrier ^ ,. , j, j .... , .-. ■ i 

Actions d'artilierio à i'cm&oucfture de la 
Etseurna, à l'ouest de Doiran ot au nord de 
Menastlr. 

Les aviations alliées ont bombardé avec 
succès Savjak (nord-ouest de Sérës), Cesfcvo, 
sur la voie ferréo Straumitza-Doiran, et les 
campements ennemi» do la vallée de la 
Cerna. 

Soixante-trois espalstous 
Athènes, 13 Février. 

Les autorités militaires ont encore expulsé 
soixante-trois personnes panai lesquelles se 
trouvent les anciens ministres Tsellos, Arghi-
ropoulos, Dramianos, neuf anciens députés, 
plusieurs officiers retraités et les anciens pré-
sidents des Epistrates, ainsi que deux jour-
nalistes. 

La Coaférsaee Je ïsrsaiifôs 
Le débat à la Chambre des Commîmes 

Londres, 13 Février. 
La Chambre des Communes a montré hier 

une attitude hostile envers M. Lloyd George 
lorsque, s'adressant à M. Asquith, il dit qu'il 
priait ce dernier de ne pas demander de 
renseignements sur les mesures prises pour 
contrecarrer l'attaque imminente de l'enne-
mi. M. Asquith se dressa subitement, mais 
avant qu'il ait pu parler les applaudisse-
ments le saluèrent pendant plusieurs minu-
tes. Loî'squ'enfln il put être entendu par-
dessus le tumulte, il dit qu'il protestait con-
tre l'insinuation. Des acclamations éclatè-
rent de nouveau en une manifestation net-
tement hostile contre M. Lloyd George. Celui-
ci protesta qu'il n'eut pas l'intention de faire 
une attaque personnelle. La fin du discours 
du premier ministre fut accueillie plutôt 
froidement. ' 

te 
entre S'âliemagwe et la iisssle 

La protestation des Polonais 
1 contre le traité avec l'Ukraine 

Bàle, 13 Février. 
Toutes les informations concordent pour 

dire que la cession du gouvernement de 
Cholm à l'Ukraine provoque un vif mouve-
ment de colère chez les Polonais d'Autri-
che. Tous sont d'accord pour protester vio-
lemment contre le traité des empires cen-
traux avec l'Ukraine. 

L'impression a été particulièrement forte 
à Cracovie, qui a accueilli la nouvelle ce ra-
me un deuil public. Les représentations de 
théâtre, de cinémas, ont été suspendues, dé-
commandées. En plusieurs points, les pa-
villons ont été mis en berne. Ou a hissé 
des drapeaux noirs. 

Lès journaux, devant la surexcitation de 
la population, publient des appels pour l'in-
viter au calma? 

A Vienne, le bruit courait que le ministère 
polonais avait démissionné, il n'y avait au-
cune confirmation ce soir, de Berlin, mais 
les milieux polonais disaient attendre la dé-
mission qu'ils considèrent comme la consé-
quence logique du traité avec l'Ukraine, qui 
enlève à la Pologne, non seulement le gou-
vernement de Cl*blm, mais les régions de 
Lublin, de Kielco, ou les Polonais représen-
tent 7lJ % de ,1a population. 

Les pourparlers avec la Roumanie 
Bâle, 12 Février. 

Selon la Gazette de Francfort, M. Rados-
lavoff est attendu à Berlin, où étant donné 
les revendications bulgares sur la Dobroud-
ja, il aura à intervenir à propos des pour-
parlers avec la Roumanie. 

M. Bonar Law annonce des poursuites 
contre le colonel Repington 

Londres, 13 Février. 
Aujourd'hui, à la Chambre des Communes, 

M. Bonar Law, en réponse à une question, a 
déclaré qu'il a été décidé d'intenter des pour-
suites, conformément a la loi sur la défense 
du Royaume, pour l'article publié dans le 
numéro du 11 février de la Uorning Post, par 
le colonel Rspington, correspondant militaire 
de ce journal. 

M. Bpnar Law ajouta : « Cet article fut 
soumis au censeur, qui refusa d'en autoriser 
la publication. Il fut"ensuito publié, avec des 
modifications, sans avoir été soumis de nou-
veau à la censure. Le rédacteur en chef de la 
Morning ..Post et l'auteur de l'article seront 
poursuivis ». 

Ce qu'en dit la presse allemande 
Bâle, 13 Février. 

Les journaux allemands commentent lon-
guement la réponse du président Wilson au 
comte Hertliiiig et au comte Czernin, dans 
laquelle ils prétendent en général voir sim-
plement une nouvelle preuve de l'impéria-
lisme américain, mais aucune iKiuvelle sug-
gestion acceptable pour les Allemands. 

Le Lolcal Anzeigê.r dit : « Quaaid M. Wilson 
trouve le discours du comte Har-tling vague 
et déconcertant, on peut avec plus de liaisons 
encore, dire que le flot île son éloquence est 
cette fois enoore aussi' ol>scur que possible. » 

La Gazette de Voss écrit : c La Cour suprê-
me de l'humanité n'est qu'un stratagème ima-
giné pour déguiser les prétentions de l'Amé-
rique à exercer la présidence dans le tribunal 
mondial, qui devra décider, non seulement 
sur l'Allemagne et l'Europe, mais aussi sur 
le partage du monde, n 

La Gazette de l'Allemagne du Nord écrit : 
« .Le ton nouveau des déclarations de M. Wil-
son représente incontestablement des pro-
grès, mais poiu le fond son message ne con-
tient rien dé nouveau. Ce n'est pas les Alliés 
qui sont des obstacles à la paix, mais les 
alliés de M. Wilson, il devrait d'abord les 
gagner à ses principes, dont jusqu'ici ils ne 
veulent rien savoir. » Le journal conseille à 
M. Wilson de revenir lui-même aux prin-
cipes de la doctrine de Monroô. 

Rome, 13 Février. 
Dans le val Lagariria, des patrouilles 

ennemies en marche ont été dispersées 
par nos batteries. Sur le Pasufcio, noigs 
avons fait exploser une mine qui fa. 
causé des dommages aux positions 3a-
yerses. 

Dans la vallée de l'Astico et sur la li-
sière occidentale du plateau d'Asiago, 
les deux artilleries ont été plus actives.; 

Dans la zone du col Gaprile, une ten-
tative d'irruption de l'infanterie enne-
mie précédée d'une intense préparation 
de feu a été immédiatement enrayée par 
l'attitude énergique de nos troupes efc 
par l'intervention efficace de l'artillerie* 
Nous avons capturé quelques prison-
niers. 

A l'est de Conegliano, deux baîlong 
captifs ennemis ont été incendiés par 
des aviateurs anglais. "r 

Un raid des torpilleurs italiens 
dans l'archipel de Dalmatie 

Rome, 13 Février, 
Le Bureau du chef d'état-major de la Ma-

rine communique que dans la nuit du 11 fé-
vrier nos torpilleiu-s, poussant audacieuse-
ment jusque dans l'extrême partie septen-
trionale de l'archipel de Dalmatie, ont péné-
tré dans la l>aie de Buccari, près de Fiume 
et ont torpillé le plus gros des steamers qui 
y étaient mouillés. 

Les derniers échecs autrichiens 
Rome, 13 Février. 

Tandis que, depuis plusieurs semaines, là 
presse autrichienne annonce des préparatifs 
italiens dans de prochaines offensives .sai' 
justifier ainsi l'impossibilité d'enlever an 
partie, aussi minime soit-elle, des forces ' et 
des artilleries autrichiennes du front italien 
pour aider l'Allemagne dans l'effort suprê-
me contre lo France, Borœvics semble vouloi? 
renoncer à la trêve, reprenant sa tactique 
de coups de béliers dans la zone, monta-
gneuse, i 

Des actions très vivaces se sont déroulées 
dans les trois derniers jours contre ia r-cu-
velle ligne italienne de Vali'renzela et Val-, 
bella, récemment l'econ-qulse. L'ennemi a fait 
précéder l'avance de l'infanterie par un feu 
très violent d'artillerie. Mais quand ic-s in-
fanteries autrichiennes cherchèrent à forcer 
les barrages de Valbella en se fautdant dans 
les-bois do Selle et Vallette, se trouvèrent 
sous les tirs des petits et moyens calibrés 
italiens et des mitrailleuses qui les obligè-
rent à se replier, en leur infligeant des per-' 
tes énormes, sans leur permettre d'atteindre 
les tranchées italiennes. < 

Un autre échec aussi sanglant a été ait^rsi 
essuyé hier par les Autrichiens à Valfnen-
zella. Pendant les combats, le lieutenant' 
aviateur Ranza remporta sa seizième vic-
toire, en descendant deux avions ennemis. 

Us sous-marins snnemis m Médlierrasiéa 

LE TORPILLAI /<<0IB-S£BÛIf}> 
Fantaisie boche 

Paris, 13 Février. 
Les communiqués destinés au Korrespon-

denz. Bureau de Vienne, continuent à se si-
gnaler par leur fantaisie. Un radiogramme 
du 8 lévrier, 19 h. 21, daté d'Aranjuez, signala 
les exploits des sous-marins allemands. 

Parmi les navires coulés, figure le Piocebu. 
Il s'agit évidemment, do l'Oucd-Sebou, qui 
a été effectivement torpillé. Mais le télégram-
me allemand déclare que ce vapeur est un 
vapeur de 10.000 tonnes, alors qu'il ja/iga 
seulement 2.800 tonnes. / 

Si tous les calculs des Allemands sont éga-
lement exagérés, ils majorent dans une pro- , 
portion qui atteint presque 75 %, les hauts 
faits de leurs sous-marins. (Havas) 

La Sierr© sois-marine 
Le mouvement des ports français 

Paris, 13 FévTier. 
Relevé hebdomadaire des mouvements dans 

les ports français pour la semaine finissant 
le 9 février à minuit : 

Entrées. 891 ; sorties, 841. 
Navires de commerce français coulés par 

des sous-marins ou des mines, de 1.600 ton-
neaux brut et au-dessus, 1 ; au-dessous de 
1.600 tonneaux brut, L 

Navire do commerce français attaqué sans 
succès par des sous-marins, 1. 

Bateau de pèche français coulé, 1. 

La Bigamie de Boîo j 

Le premier mariage déclaré valable 
Paris, 13 Février. 

La première Chambre du Tribunal civil de 
la Seine a rendu son jugement dans le pro-
cès en divorce intenté par Mme Bolo-Sou-
maille à son mari. 

Le pacha avait fait soutenir que son ma-
riage en Argentine était radicalement nul, 
les formes prescrites par la loi française, en-
tre autres ia. publicité, n'ayant pas été ob-
servées, et que, dès lors, l'instruction en di-
vorce était sans objet. Le président Servin, 
dans un long jugement a répondu aux argu-
ments de Bolo et dit dans un attendu : « Que 
la loi ne peut consacrer de telles et si fac#Ê$-
restrictions qui, dans Tordre juridique comme 
au point de vue moral, seraient la négation 
même 4e toutes obligations et de tous de-
voirs ». 

Le mariage do Bolo avec Mme Soumaijle 
contractée en Argentine en 1894 est, en opn-
sôquence, déclaré valable. A huitaine, sauf 
incidents de procédure, sera plaidée alors 
l'action en divorce. 

U Ration de Pain tas Ses Pyrénées 
Elle est réduite à 200 grammes 

Pau, 13 Février. 
En raison de la diminution constante rtftî 

approvionnements en farine, le préfet dos 
Basses-Pyrénées a réduit la ration de pttiu 
à deux cents grammes par personne et par 
jour. 

Le gérant : VICTOR HEïRiES1. 

Imprimerie et Stéréotypie du Pedi provznral 
Rue de la Darse, n 


